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Chroniqoe géîiéraie.

Les gambellistes font lous leurs eflforts
jur engager le ministère Daclerc à renon-
j,définitivement à la convention conclue
,f 51, Li!on Say avec la Compagnie du cha-
lin lie fer d'Orléans èt npprouvée jpar la
(ntnission du budget. Déjà l'un des jotir-
iaxfainiliers de M. Gombetta indique à M.

lifMâlacombinoisof) qui satisferait le mieux
^epiitliisM. Allain-Targé.,
j jSile gouvernement, dit le V o l t a i r e , JM-

doit renoncer à proflter du rem-
Lurjeinetit anticipé de 250 millions, le
Ldgel ne serait pas pour cela en déficit. On
Je servirait pour l'équilibrer (ies crédits af-
ieclésen 1884 à l'exécution de grands tra-

lu soit atii»i|jux, crédits (Jui, en partie, n'ont pas reçu
[l'emploi. »
Usera bon de ne pas oublier ce premier

ifforl tenté pn^ les gens de finances gam-
ieltisles siir la bonne volonté du ministère
Pcierc. [Le Français.)
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Hier, au quai d'Orsay, on plrlait de l'é-
tenlualilé de la convocation des Chambres.

* •
MORT DU C E N Í R A L DIJCROT.

la France vient de perdre Un de ses plus
glorieux soldats. M. le gétiéral Ducrot est
fort avant-hier, à Versailles, à l'âge de
poiianle-cinq ans. Depuis quelques jours
llttiiétat de santé inspirait de sérieuses i n -
«ptudes; à la suite d'un accident, une
«oiliire était survenue à la jambe gauche et
ijl t̂iit compliquée, paraît- il, de phlébite et
jj«oebelie. Mercredi matin, le général
Vom une violente oppression. M"° D u -
'if'eDToya quérir aussitôt un prêtre et des^

sl)le<

feuilleton de l'Écho Saumurois.

CLÉRICALE !..
C L A I R E de C H A I V U E I U E I I X.

CHAPITRE XV
(Suite.)

j^' îD t\e patlageail pas ses rêveries ; mais il les
Me^"^^*" chez Bon père et se tut. Cet homme, dur
s',!*|'''8tnme, glacial avec son enfant, s'inclinait,

''^>ait devant le dangereux vieillard,
jj^^ ""6, reprit celuUci, je me sens sous l'éeil

Police qui joue avec les amnistié» comme le
lijjj^'^'^ ^'"'Tis •• sans paraître les voir, elle les
rsi,,^'"* SriSe. Je veux aller quelques mois k

dépister d'abord, et pour me
»a moment de jouer une grosse partie.

^ j^Pstttt embarrassé et sa pâleur s'accentua,
deimj^ ie voulais, tout au contraire, voua
lîiij " '^"^ 6""^ sactiBce... qui devient néces-
-J QJ." des circonstances...

DJ "T" as. en eHet, l'air singulier.

^ '«ttâte^^^***"" '""^^ demande... d'aliéner...
'^»>,ai,3"" Propriété de Glarens, où, selon

devions jamais retourner... et votre

ftriisMl lois I m jwrs. k àimmam m q
Les abonnements de troli!mois pourront être puyéa en tim-

(»r««-pos8« «!a 15 csnt., envoyés dans une lettre aUTrancWo.

médecins. Seul le ministre de Dieu arriva à
temps pour donner au mourant l'absolution
suprôme. Un instant après, le général ren-dait

son âme à Dieu.

TROUHLES A M ON T C E A U - L E S - M I N E S.

A la suite dé la grève qui s'est ouverte à
Montceau-les-Mines, dans Saône-et-Loire,
des troubles graves se sont produits dans la
nuit du 4 5 au 16 août.

Les émeutiers, auxquels se sont joints des
ouvriers de Blanzy et d'Epinac, ont lait sau- •
ter avec du picrate les portes d'une chapelle
et se sont introduits dans le presbytère du
hameau du Bois-Duvermy, où ils ont com-mis

des actes de pillage.
Ils se sont ensuite portés, armés de revol-vers,

de fusils et de fourches, dans une école
de congréganistes, où ils ont arrêté deux
Frères qu'ils ont relâchés quelques instants
après.

M. Jolliet, sous-préfet d'Autun, avisé par
le maire de Montceau-les-Mines, s'est trans-porté

aussitôt dans cette localité, à la tête de
plusieurs brigades do gendarmerie.

M. Berthereau, préfet de Saône-el-Loire,
qui était mercredi matin au ministère de
l'intérieur, a pris le train de onze heures,
muni des instructions du ministère de l'inté-rieur.

Il arrivait le soir à Montceau-les-Mines
accompagné du général Schneegans et de
détachements des 4 34'et 57" de ligne, les
premiers venant de Mâcon, et les autres de
Cbâlon-sur-Saône.

Des ordres ont été donnés pour une ré>
pression immédiate.

Les dépêches reçues hier matin au minis-tère
de l'intérieur annoncent que, dans le

courant de l'avant-dernière nuit, les désor-dres
ne se sont pas renouvelés.

On télégraphie de Mâcon, 17 a o û t:
« Les troubles qui ont éclaté dans le dé-partement

de Saône-et-Loire sont fomentés
par des meneurs, presque tous d'origine
étrangère, qui ont organisé des bandes dans
les environs d'Epinac, de Montceau-les-Mi-nes

et de Blanzy.

» Les renseignements recueillis jusqu'à
cette heure ne permettent pas encore de dé-terminer

l'origine et le caractère de ce tnou-
vement. Les mineurs n'ont présenté aucune
réclamation aux Compagnies; j u squ ' à pré-sent,

cette agitation ne peut donc être con-sidérée
comme une grève.

» A Montceau-les-Mines, l'église a été
pillée, ainsi que le presbytère et une école
congréganiste. Le maire et le curé ont été
arrêtés par les émeutiers, puis relâchés. Les
bandes, malgré la pluie, ont passé la nuit
dans les bois. On les a entendues chanter
jusqu'au jour.
' » On ne nous signale aucun désordre au
Creuset.

» Le préfet de Saône-et-Loire, les sous-
préfets d'Autun et de Chalon-sur-Saône se
tiennent sur les lieux.

» Le ministre de l'intérieur, tout en re-commandant
d'éviter les actes qui seraient

de nature à irriter les esprits, a prescrit
toutes les mesures propres au rétablisse-ment

de l'ordre et de la tranquillité. »

* *
Le Citoyen rapporte ce fragment d'interro-gatoire?

que M. Brochier, maire de Marseille
et Vénérable d'une loge maçonnique, aurait
fait subir à un employé supérieur de la mai-rie

le jour o ù i l l'afTiliait à la secte :

— Croyez-vous à l'existence de l'Être Su-prême?

— Non.
— Alors, selon vous, i l n'y a pas de Dieu ?
— Telle est ma conviction.
— Permettez-moi de vous demander,

alors, pourquoi envoyez-vous vos enfants au
catéchisme pour les préparer à la première
communion?

— Cela ne me regarde pas, c'est l'affaire
de ma femme 111

* *

PROTECTION DE L ' E N F A N C E.

Nous lisons dans l'Hygiène pratique :

« Le fait incroyable, raconté l'autre jour
par le F i g a r o , n'ayant été l'objet d'aucun d é -menti,

on le doit considérer comme vrai, si
monstrueux qu'il puisse pa r a î t r e ; et je le
recoiumando, à mon tour, à toute l'indigna-^
tien des amis de l'Enfant.

» La chose se passe en 4 882, «t non i l y
a plusieurs siècles ! Le 4 4 juillet, dans une
petite ville de l'Ouest, qu'on finira par nom-mer,

parmi les diverses réjouissances qui cor-saient
le programme, figuraient les deux

amusmenfs suivants :
» 4" amusement. — Douze enfants sont

rangés on bataille devant le maire et les ad-joints.
On leur distribue des pains de deux

Uvres, dont i l leur faut s'empiffrer sans d é -semparer
[et sans boire). Le vainqueur a

droit à un pain de douze livres...
» 2° amusement.— Le président des jeux

et des ris tait apporter douze pipes bourrées
aux douze enfants (bourrés aussiIj et le prix
est décerné à celui qui fume le plus leste-ment

la bouffarde municipale. Inutile de
vous dire les mines de ces fumeurs; ils
étaient tous malades. Jamais on n'a tant r i ,
c'était à se tordre, quoi ! . ..

» Je pense que les commentaires sontsu-
perfius I — E . Chennevière. »

LR CONCOURS DE MUSIQBE A GENÈVE.

On écrit de Genève, dimanche 43 août :

« Sur les bords du lac de Genève, dans
ce pays si beau, qu'il mériterait d'être peu-plé

comme le paradis par les anges, et qui
est habité par tant de gredins, tout le monde
est en liesse. Genève donne un concours i n -ternational

de musique et réunit 208 faufa- |
res, chorales et harmonies, dont 4 50 envi- 1
ron de France, y compris la fanfare de
Strasbourg, et les autres d'Italie, de Belgi-que

et de Suisse. C'est surtout la France qui
est représentée dans cette tète de la musique
ou plutôt des musiques (ce qui n'est pas tou-jours

la même chose] ; la Suisse française,
seule, prend part au concours et offre l'hos-pitalité.

» Les rues de Genève, depuis les plus
belles et les plus larges, jusqu'aux plus mo-destes

et étroites, sont pavoisées, ornées de

ordre subit me cause une peine particulière.
— Vendre... Vendre Glarens-Ghalel 7... y pen-

les-tu 7
— Nous no l'babitioDS pas... Il se loue mal...
— Il se loue assez bien, et je vais l'habiter. Mais

pourquoi cette fantaisie ?
— Ce n'est pas un caprice, ja vous jure. C'est ;

une nécessité. :
— Pourquoi?... Pourquoi?
— Parce que j'ai besoin d'argent...
— Toi 7
— Debeaucoup d'argent.
— Qu'est-ce que cette folie nouvelle T
— Rien n'est plus sérieux.
— Explique-toi donc ea&n ?
— J'ai joué à la Bourse. Et vous ne pouvez l ' i -

gnorer, puisque vous-même avez tenté la fortune.
— Ah t malheureux !... après nos échecs subis

en commun i l y a quelques mois, lorsqu'un motif
sacré me poussait à m'enricbir... pas pour moi,
certes!... jo m'étais retiré de ce guêpier, et tu
m'avais promis d'en faire autant.

— Je ne l'ai pas fait.
— Je jouais — et j'avais tort ~ pour une causa

sacrée, te dis-je : la cause du peupla ! Il me fallait
de l'argent pour nos comités, je n'en ai pas gagn*.
Au moin» ai-je su me maîtriser k temps. E l toi
qu'as-tu perdu 7

— Mon père, voulez-vous vendre ClarenB-Ghalet?

— Non.Qu'as-tu perdu ?
— Que vous fait ce chiffre?... épargnez-moi.
— Il faut que je sache.
— J'ai perdu... j'ai perdu 205,000 francs 1
— Oh I. . . avec quarante mille le mois dernier...

cela fait...
— Plus que je ne puis payer en me réduisant à

la misère noire , en jetant dans le gou^re tout ce
dont je peux disposer de la fortune de ma femme.

Un sourire amer plissa les lèvres du vieillard.
— Ta femme sera trop heureuse de te tirer de i

ce mauvais pas.
— Elle ne consentira jamais k abandonner ce

qu'elle regarde comme le patrimoine de sa fille.
— Emprunte-lui comme k un usurier : ce sera

piquant.

— Sur la garantie de ma prudence paternelle 7
fit amèrement l'ingénieur.

— Emprunte à son cousin Placial. Nul danger
qu'il le refuse.

— Ahl... M. Molins?... fit Léon avec répu-gnance.

Il n'éprouvait nulle sympathie pour Placial. Il
supportait impatiemment ses rares visites. Il
redoutait sa perspicacité. Il ressentait une vague
jalousie de l'estime en laquelle Geneviève tenait ce
parent si travailleur, si rangé, si chrétiea.

—• Il y a un fond prodigieux de dévouement
chez ce garçou-ia, pour tout ce qui touche anz

siens. Quand i l était petit, on a dû lui inoculer le
dévouement familial en guise de vaccin, reprit la
père Bourgeal d'un ton railleur.

— Vous plaisantez de cboses graves, mon père.
Placial n'a jamais fait montre envers moi d'un zèle
amical qui m'autorise...

— Envers toi, c'est possible ; mais envers sa ;
cousine 7... Demande donc k ta femme quel aima-ble

cavalier servant s'est précipité sur ses traces,
l'a rejointe en Angleterre, lui a épargné les ennuis,
les fatigues, et l'a triomphalement ramenée... pas à
Fontenay, par exemple, mais en gare de Paris.

— Placial... En Angleterre?... Placial a ramené
Geneviève ? s'écria Léon stupéfait.

— Je suis surpris que Geneviève ne te l'ait pas
raconté ; mon pauvre ami, ces petites échappées de
couvent, toutes confites en mystères, estiment que
c'est oeuvre pie de dissimuler un coiu de vérité au
mari... au profane !...
Léon eut un geste de colère.
— Elle m'expliquera cela. Il est fort étrange, eu

effet... pourtant je l'ai vue depuis ce retour... au
moins un peu.

— Assez, du moins, pour qu'elle eût pu te ra-conter
ses aventures.

— Los aventures ? il y en a donc d'autres ?
— Ils ont ramené - les deux cousins - je na

sais quel vagabond, ramassé dans 1« port di> Dou-vres,
impudent et menteur... Uu gibier do potence,



guirlandes et de fleurs. A chaque pas, on
rencontre des arcs do triomphe, des dômes
de verdure, des devises en l'honneur de la
France ; on n'entend que choeurs et fanfares.
On organise des séances très-intéressantes
d'orgue, dans la raagoiflque cathédrale ra-vie

ou culte catholique par la réforme. lHu-ij
minalions, représentations théâtrales, défilé
triomphal dos 208 Sociétés, précédées dos
autorités locales, concerts féeriques sur le
lac, rien ne manque.

» Mais les vrais Français qui assistent à;
la fêle ne s'y mêlent pas. On crie, on répète,
on redemande et on répète encore la sinistre
ü/arset7/atse. Les oreilles en sont faUguées;
et chaque fois qu'on recommence le public
suisse applaudit poliment. Les devises sus-pendues

aux guirlandes de feuillage et de
fleurs font presque toutes allusion à notre
régime actuel: « Allons, enfants de la pa-trie

votre jour de gloire est arrivé! »
Hélas ! de quelle gloire veut-on parler?

» Les représentations théâtrales, les sujets
de concours célèbrent la haine des tyrans, la
mort des oppresseurs, l'apothéose de la li-berté:

on met en musique ces paroles : « Le
soleil do 4 789 a lui sur le monde. »

» Hélas! les pauvres Suisses tôtenU'an-
niversaire do terribles événements, qui ont
coûté la vie à bon nombre de leurs plus bra-ves,

sur les marches des Tuileries. Guillaume
Tell ne l'eût pas fêté.

» Quels sont donc les tyrans, les oppres-seurs
en France? Q u i donc, aujourd'hui

même, violente les religieux, inquiète les
prêtres, et vole aux pères l'âme de leurs en-fants?

Maudite légende révolutionnaire !
Jusqu'à' quand subsistera-t-ello dans l'es-
prit des peuples? i>>

m. PaHl Bcrt réftilé..

L'autre dimanche, M. Paul Bert a péroré
en public, au Trocadéro, sur les mérites de
sa méthode d'enseignement civique. Com-me

son Manuel déjà connu, sa conférence
parlée n'a été qu'une diatribe contra l'his-toire

de la France. Il a poussé le mensonge
à un tel degré, que le J o u r n a l des Débats n'a
pu y demeurer insensible. C'est M. Zevort,
un professeur de l'Université, qui entreprend
de réfuter le fallacieux enseignement de
M. Berl.
Voici la piquante critique qu'il en fait dans

le J o u r n a l des Débats :

« Dans les gouvernements monarchiques,
dit-il. l'éducation civile se réduit h un mot.
On peut y former et on y forme parfois d'ad-mirables

soldats ; on n'y formera jamais des
citoyens, et, par citoyens, M. Bert entend
des patriotes. C'est là une distinction bien
subtile et bien contestable. Jeanne d'Arc,
Beaurepaire et bien d'autres, dont M. Paul
Bert a mille fois raison de citer les noms et
de rappeler les exemples, vivaient sous une
monarchie, et leur patriotisme était d'aussi
bonne qualité , d'aussi bon aloi que celui
d'aucun héros de République. Le chevalier
d'Assas et le sergent Dubois étaient, eux
aussi, des citoyens, tout autant que des sol-dats.

»

M. Zévort ne se borne pas à cette simple
constatation. Il ajoute :

« Lo patriotisme est une plante que l'on
peut cultiver et faire grandir, c'est un ins-tinct

généreux que l'éducation est très-pro-pre
h développer, mais qui grandit et se dé-veloppe

tout aussi bien sous les monarchies
que sous les républiques. Fn t692, avant la
bataille de la Hougue, Tourville réunit à son
bord tous les commandants des navires qui
composaient sa flotte. La délibértilion s'ou-vre,

et l'opinion unanime est qu'on no sau-rait
engager utilement In lutte avec 4A vais-seaux

contre 99. Tourville alors prononce
ces simples mots: « Messieurs, un ordre du
roi I » et il lit deux lignes de Louis XIV qui
prescrivaient de combaltre, quelles que fus-sent

les forces de l'ennemi. La lecture n'était
pas achevée que le cri de « Vive le roi ! » re-tentissait

sur le S o l e i l - R o y a l , chaque com-mandant
regagnait son bord, engageait la

bataille, et pendant toute une journée tenait
en échec des forces deux fois supérieures.
N'était-ce pas là du patriotisme? Etaient-ce
des courtisans vulgaires ou des patriotes et
des citoyens, tous ces braves qui couraient
à une mort presque assurée? Le patriotisme
est de tous les temps et il y a de grands ci-toyens

sous tous les régimes, car la forme
du gouvernement est indépendante des ver-tus

qui font lo patriote et le citoyen.
» Notre histoire toul entière, depuis l'c-

rigiiie Jusqu'à la dernière guerre, fournit les
éléments d'un cours de patriotisme et d'édu-
caligni civique. »

Les moeurs sous la R. F.

Le Siècle confesse que décidément cela va
tnnl sous la République, et qu'au centre de
Paris, sous l'oeil complaisant des autorités
républicaines, il se passe des choses mons-trueuses

et eO'rayantes. Écoutons-le; son
aveu vaut la peine d'être enregistré tout au
long:

« La Féte de l a jeunesse française, aux Tui-leries,
a été signalée par des scènes scanda-leuses.
O n a eu l a faiblesse d'autoriser des diver-

tissemenls forains dans le j a r d i n , et cette p r o -menade
a été e n v a h i e par des joueurs de bonne-teau,

des femmes publiques et beaucoup de mal-î
f a i t e u r s . Les étrangers, si n o m b r e u x à P a r i s , i
dans cette saison, ont assisté à ce v i l a i n specta-cle,

q u i l e u r a donné une haute o p i n i o n de nos
réjouissances.

» Aucun de nos jardins naUonaux ne de-vrait
être prêté pour des fêles qui ne sont

pas officielles. Nous nous élevions récem-
ment contre le projet d'opération indus-trielle

qui lend à détruire une partie du parc
de Sainl-Cloud. nous réprouvons avec la
même rigueur les blâmables complaisances
qui ont laissé s'introduire aux Tuileries,
pendant plusieurs soirées, u n e populace
qu'on ne devrait pas même tolérer dans les car-refours.

'
» Il est urgent, d'ailleurs, d'expurger

Paris et d'assurer la décence et la sécurité
de nos rues. A aucune époque on n'a cons-taté

autant d'attentaU contre les jersont^es^

elles propriétés. Non-seulement les attaques
nocturnes se multiplient, mais on coir)fnel
dos crimes en plein jour, et il est devenu
presque périlleux de traverser les taillis re-culés

du bois do Boulogne. On nous pro-met
depuis longtemps une loi contre les

récidivistes. La population parisienne est
très-surprise de voir qu'aucun sénatuur,
aucun député de la Seine n'a pris l'initia-
five de cette loi nécessaire, et que lo gouver-nement

ne s'empresse pas de solliciter des
Chambres des mesures devenues indispen-sables.

» Les méfaits qui se renouvellent avec
tant d'impunité, produisent une impression
qu'on exploite contre la République, et ce
mécontentement a une portée qu'il serait
imprudent de méconnaître. Une semblable
situation est grave; il serait superflu d'en
indiquer les conséquences. »

Nous n'ajouterons rien à ce tableau très-
complel, qui porte avec lui son enseigne-ment.

La licence est dans la rue, parce que
la « populace » , suivant l'expression du
Siècle, n'y a pas d'autorité dans le gouverne
ment.

AFFAIRES D'EGYPTE.

Une agence de Londres annonce que les
Anglais partiront, pour leur expédition dans
l'intérieur de l'Egypte, non de Ramleh, mais
d'Aboukir.

Demain samedi, les troupes s'embarque
ronl à Alexandrie ; dimanche, elles débar-queront

vers Aboukir et en attaqueront les
forts.

Une dépêche d'Alexandrie au Temps dit
que l'armée d'Arabi est désorganisée par la
présence d'une foule d'affamés, et que les
Anglais comptent en avoir raison facile-ment.

Les journaux allemands s'accordent au-jourd'hui
à exprimer la crainte que les puis-sances

ne se soient décidément laissé jouer
par l'Angleterre à la Conférence.

On mande de Vienne à la Gazette de Co-logne
:

« La Russie a l'intention de proposer l'a-journement
de la Conférence, et do taire

inscrire au protocole ta déclaration que la
Conférence prend acte des explications loya-les

du représentant de l'Angleterre et espère
qu'après le rétablissement de l'ordre, celte
puissance confiera à la Conférence le soin de
déterminer le nouvel état do choses.

» L'Allemagne, l'Autriche et l'Italie ap-
puyenl celle proposition. La France n'y fera
^ucune opposition. » _

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 17 aotl.
La Bourse ferme à l'ouverture, fléchit peu à pou ;

l'élévation du taux de l'escompte à la Banque d'An-gleterre
inffuence désagréablement la place et la

spéculation.

lequel élait venu nie dire des injures parcft que je
refusais de soutenir sa paresse par une large au-mône.

Mais, aux yeux d'une femme dévotieusn,
prendre un vaurien dans la fange pour l'installer
chez son mari, c'est faire un pas sur le chemin du
ciel.

— Elle s'est permis d'installer?...
— Elle avait cette prétention. Oh ! j'y ai mis

bon ordre. J'ai chassé lo vagabond et, de mes
mains, je l'aurais une secondB fois jeté dehors, si
je n'avais été terrassé par le mal.

~ Esl-ce donc là l'origine de celte rechute,
mon père 7
— Oui.
— Ce serait Geneviève et ce vagabond ?...
— Sans nul doute. Pourtant, après une défail-lance,

pendant laquelle on ma rapporta dans ma
chambre, je repris connaissance, je me traînai au
salon pour défendre à ta femme d'avoir désormais
la moindre communication avec l'hôte dangereux
que son exaltation charitable avait tenté da m'im-
poser. La porte de son appartement élait ouverte.
Je l'aperçus occupée à glisser sous enveloppe un
billet de banque, assez large pour que la valeur
n'en fût pas douteuae... 500 francs I... si absorbée
même par ce rapide travail, qu'elle passa près de
moi en courant, sans me voir, me laissant pétrifié
de surprise, au point que je n'eus pas la force de
l'appeler.

j — El où courait-elle?
a— J'allai vers la fenêtre. Elle traversa le jardin
tout d'une baleine. Entre les arbres dépouillés, on
voyait jusqu'à la maisonnette où le vagabond s'était
tapi la nuit précédente. Il l'attendait. Avec une
impudence inouïe, elle lui remit la leUre, ses
instructions sans doute, et sembla le congédier
d'un air protecteur. Le va-nu-pieds s'en allait
d'abord décemment ; mais, craignant de me ren-contrer

en approchant de la maison, il franchit le
mur comme un voleur et s'enfuit vers la gare.
— Et Geneviève?
— Elle rentra, elle, les mains croisées chaste-ment...

une vraie petite sainte !...
— Mon père, ce que vous me racontez est si

bizarre!... si incompréhensible!... Je vais, de ce
pas, faire expliquer Geneviève.
— Va, mon ami. Je doute que tu en lires quelque

chose. C'est l'hypocrisie faite femme que lu as
épousée pour Ion malheur.
Il n'était plus question d'argent. La surprise, la

jalousie, l'inquiétude, bouleversaient Léon pres-
qu'autant que la ruine imminente.

Que signifiait ce voyage d'Angleterre... et ca
vagabond... et celte lettre... et cette aumône^
royale ?
Bien qu'il eût perdu un à unies doux sentiments

qui parfumèrent les premiers mois de son union,
jamais, entre sa fenme et lui, la dissituulation

de Geneviève n'avait glissé son ombre. Il mentait,
lui, chaque jour, avec une désinvelture d'homme
libre et de libre-penseur, mais il n'entendait pas
surprendre sa femme en flagrant délit de mensonge.
Certains vices lui semblaient l'apanage exclusif

du sexe masculin, et comme la pierre de touche
de son indépendance.
En ouragan, il tomba chez Geneviève, renvoya

Jeannine épouvantée et posa simultanément à la
jeune femme les questions les plus incohérentes,
les plus pressantes, les plus soupçonneuses, sur
tous les faits qu'il ne s'expliquait pas.
Geneviève, abasourdie, reçut cette averse avec

douleur, avec larmes, et sans surprise; Son beau-
père no lui avait-il pas dit : « Si votre mari s'éloi-gne

de vous, c'est que je connais les mots qui lui
glacent le coeur. »
C'était ce coeur glacé qui venait à elle, bouleversé

par le doute, par cette jalousie spéciale, faite
d'amour-propre et non de tendresse, qui aveugle
aussi et n'a même plus l'excuse de la passion.
(A suivre.) CLAIRE BK CuANnEWBUX.

Echo dieppois.
Au marnent oil le bateau pour Nevfaven se

tnetlail en marche, sur un signe du chef de mu-sique,
une cargaison d'orphéonistes se mot à hurler

la Marseillaise.
Un vieux matelot les regardait delà jetée.
— Chantez-la bien 1 Vous la dé...chanterez tout

à l'heure.

Los rontes sont f„T^

115.37. ' H r ^ > ¿)

6 0/0,^93.75; le Turc 50 0 - ^S v .
lourd ;l'UaUou 5 0/0, 88,30! '*^^'iS,

Le b'ilan do \R Banque úla ç
dittérencea smvanto.8 •. Encaisse
de 3,132,000 îr. Eucaissft a t g U ' r t ^ ' ^ ' i
Les bénéfices de la semaine 0.

618,000 fr. L'action est d e m . - ^ - " ,¿5,
"On cote 1,105 sur h Banque û???'»-
L'action du Crédit Foncier se& . w

Peu de sociétés ont autant à'ach&C,'^^-Si
que le Foncier ; les Placeminis ÎH,^W
plus en plus considérables, car on 8&\ „„ "iÎ î»
nir de celle valeur est des plus &kñm ^ ^"^Î-

On lient ii 490 l'action dekPonciije
et d'Algérie : c'est un Wre excelUnt T m l ^
portefeuille en ce moment.

Le Crédit Général Français «si i un
L'acfivUé du marché des actions i ^ C t . \

Centrale de Crédit est de jour en jimp^ ĵ ¡M
quand on se rappelle que ces litres aûiuis a lA*
officielle i l y a quelques jours se tenaienU 566
sont aujourd hui k 590, on peuthatdimiut w L l
Msehausse plu» importante en raison i(,%mâ
prises importantes auxquelles ceUa Batel
coopère. H
Enfin on remarque une grande anmaliou À

les valeurs industrielles. L'action MaUtra cons^
une altitude excellente en raison du coutaail
demandes qui a lieu en ce moment. 1

Le placement des obligations des M»»»- •
luvialesrtB r.<^oW,r.^^—

i Ôflatlfl
•uerre

¡jéiaDl-
Vienne

Fluviales de Coci^inliiZ^TJ^' Messa» arilhe?
les capitalistes, la Gi-étantsuKîS^^^^^ âgé V

Lo Suez se tient de2 ,S7ri « l'?S"*Bparli; Lit
à 1,595. Le P a . , a m » e s ? £ t \ S « ' Sfe^' l

âïé

H. Asir
2'cut

«Pene

— --.••'".«osiouert à540. """""I cbsbol

Il Illlll- -Il cn^f""'

C h r o n i q u e m i l i t a i r e , ""''''"^
,. ici quel

Grandes Manoeuvres de cava
A BI.ÉBË.

p, . . - , . Luzillé,16aü
Lest hier qoont commencé,sur le

ritoire situé entre le Cher et l'Indre, lo
noeuvres de cavalerie dirigées parle ^in^n
de Galliffet. Les deux divisions qui prenmli P̂'^^
part à ces manoeuvres sont cantonnées«»
un pays ravissant où se trouvent comfÉI' ''^"^."
les bourgs de Cormery, Bléré, ChenoncesM,"
Reignac, Azay, Francueil, Luzillé, Ù
seaux, etc. f <"">o;

Ce terrain est le môme qui a déj à stifi, l"'"*".'
au mois d'août 4 876, aux manoBuvreiii , *

cavalerie commandées par le géoérsl à '
npélueu

Le» deux divisions vont m a n oe u f r e r i t " ' J " "
parement pendant quelques jours. Du I! J
août au 21. la 1 " division (général Lardeui J » " ' '
montera à cheval le malin ; d a n s la jouroS •
cesara la 2« division (général Chatlt ^ ^^^^

""oSlaau 27. c'est le contraire qoi ««1
lieu ; enfin du 27 au 30, grandes manoeaÇj^^^j
vres d'ensemble.
Hier, les troupes m'ont paru

avec un entrain extraordinaire; il s
reste, à entendre causer officiers et ,
que tous vont là comme à une partie it,
plaisir, et cependanl chacun prend sa ^i"'
au sérieux.

Le général de Gallifi'et est arrivé limifij
la ferme des Grandes-Hubaudières, oi»
a amené avec lui huit chevaux pur am
toute beauté, deux alezans, un bai ém
deux bais clair, et trois bais brun.

Le général Lardeura établi son quj
général k Azay-sur-Iodre, et le | |

iClshQasruelaenmttraoguanuvexenàtcoB:rlaél.e«trn
éa.
g»néndéarnall.

s ddees

|

Cormery, le général ^ f f . r - ^ ^ ^ i ,^
général de Louvencôurt à Cbjoeo ^ . j ,
général Pesmes à Bléré. 1« Çf.^/porl'i
salle à Francueil et le
Lvzillé.

^ 0 général de Gresiot est égôlecaen^f
aabaadières arec aa officier aoglais,'''''
Dorable colonel Georgos VilHer», I t f f

èirmgeT námis, sur Ja demandefirmsM
Pnnce de Galles, á $üim les taiomfres^'

y autres officiers géaéraai, ««•
2"'on, de Quélen, de Brécourt, e p/"» ,
cent ofUciers Bupériem ou « " ¿ « ' f S ,
à Luzillé, auprè^du ganara/Ciiar«fflg,.(,

Smedi arriyeroaiksgéüéreüiScm
^iàeCoolB. , .rfí/'í""'"

lea éctiyerset lesitïstracf"", géoé-
ont éié i r e i '

raVd7GaïÎiffel. í « "% c l ¡ o n ' - , ¡ , ¿ Í -

ciers élèves, mais P » ' 1 « 2« ' P""^ '
Enfin, on « n " « T r h C < / /
duc de Chartres à f j ; , à
25. celle du g é n ô r a y , o , les

On cause beaucoup.



" ^ ^ n v r e s oui viennent d'avoii|
et qui sont jugées de tous!

ñ'Co^'^fvant été fort remarquables
í'í r̂nnafl Hfli'i^tat déolorable d

i f

aussi del'état déplorable dos
rm rkimeol. le 20« de chasseurs.
^2cbevaux étant presque tous

un autre, le 25» dra-

"otite,,

44b.

ala
là

^"^.^¿9 l'a morve; un auuu, lo
I arrivé avec 230 chevaux au lieu
f,es<90fl"' manquent sont mala-

K a l r o p âgés, ou trop jeunes. II on est
^'dflos la pluP"' '^^^ régiments de cava-

' înâdflD'' impa"emoi0Dt le ministre de
l e i r e P""' soumettre cet élet de

p s qui ne laisse pas que d'être tort in-

ipo'- guerre, comment nous en t i-
fienneines"" (Le Gaulois.)

UN SAUMURIEN.

|consj ĵj Astruc, ex-capitaine adjudant-major

patr8"f!,aii sorti de Saumur avec le ri» 4. A
Gaztti .hcboffe". i' eut trois chevaux tués sous

Resté seul sain et sauf des officiers de
r é c im f i " ' ' ramena les débris de ses

Î
'VoDS à Saverne. l ' E t o i l e de l'Âriège
)|ieà ce propos une lettre qui relate la
leconduite du capitaine Astruc, et dont
ci quelques extraits :

, Pendant celte charge héroïque , qui
-•l'élernel honneur de l'armée française,
Milaine Astruc, averti qu'il était seul
lUt commander le 2* régiment de cuiras-

l,jj,g, ptii immédiatement son poste ; et ar-
0 ] ^ m l i 6 s e poitrine un cri aussi puissant

^m'ém^ïque: «Soldats, dit- il, les restes
Lj™"Képarsde8 turcos se réveillent et applau-
léesiiii dis'enl sur votre passage. Les uns com-
coj,.; , ballent encore. Les autres prient. Dieu et
5Dcein ^" e y & a \ , cuirassiers I » L'entraî-
i (¡1 lemenl lut ioimense ; la course redoubla ;
' » canons prussiens furent atteints et ré-
ijj ,„j^ uild au silence. L'armée était sauvée I
iiyfjjl » Mais à ce moment un nouveau et ter-

ibia danger menaçait ses braves. Dans leur
mpélueùse ardeur, ils allaient atteindre les

ifrerii "'''"^^ Woerlh, où ils seraient infailliblo-
II uni entrés pour n'y trouver que la mort.

Lardetif '"''^ encore se fit entendre la voix du capi-
jouroii * '^ ' "^ ' retour sous bois, cuiras-
Charlt' ' ' '6 bu* ^st atteint 1 »

» Pendant ca retour glorieux, le cheval
oi auri c«pitaine fut mortellement blessé et
nanoeii' ^'^^^ ^''^^ son cavalier sur un tas de ca-lmes.

« Continuez votre course, soldats,
narcliii *"'î^^'^^'oïque officier; laissez-moi, et
mbleii »")oigaez l'armée. » Mais ses soldats, lui

m̂eDanlun nouveau cheval, déclarent qu'ils
19continueront le retour qu'avec leur capi-tule

en tête. Celui-ci put en effet reprendre
poste ; et ramassant tous les débris des

l'ws régiments qu'il trouva sur son pas-
% rejoignit enfin le gros de l'armée à
1.1?'«• * heures du matin. Le vail-
S l r " " fut porté à l'ordre du jour de
'«a«e et décoré de la croix des braves.
ï , j D ' a - t - i l pu continuer sa carrière l
S '® désespoir étaient dan»
y^i. Apre» le désastre de Sedan, i l jeta
w"*"'" <ï«ns un marais et parut ainsi
¿»'008 vainqueurs dont i l était prison-

jjîr "^Mt-ce pas vous, capitaine, lu i dit
C P î'"«™and, qui avez commandé la
kS ^ ^""^^ cuirassiers à Reichs-
!...;,"" Prince, c'est moi. —Quelle

Jp I ^'énergique voix vous avez fait
j^' Lest vous encore qui avez com-

Oni n r**'**""" 8 0 U S bois à vos hommes ?
„iJ ^"uce, c'est ffîoi^-^Iaaiks^lLm

I

cuirossiers

* gé volontaire

est mort le 4 8 juillet à
où il était en retraite,
à dix-huit ans, M. As-

Loi-

îflie i(

Z'*''Des soldats ainsi conduits sont de
jl, * meurent et ne se rendent pas ; et
, %8nt tous morts s'ils avaient franchi
1 portes de Woerth. Alors le prince se
dil'P» ver» ses hommes : — Soldats, leur
diJ'Parlez les armes à ce brave : il est
tioti \ honneur et de votre admira-

«o'" du Vo l t a i r e an-

,71100: " ^ " r note terminée par cette
»î^''î''»«sl 'attention aux m a n i -

^^y^' u i s z ^«

« Il suffirait peut-être de Uvrer sans com-mentaire
cette conclusion absolument inat-tendue

aux méditations de nos lecteurs.
Mais il nous semble bon de signaler ce sin-gulier

procès do tendance fait à une fête at
à une institution qui n'ont jamais donné lieu
à aucun désordre, ni à des conflits d'aucune
nature.

» Le V o l t a i r e — ou ses amis — aurait-il
donc quelque intérêt à se transformer ainsi
en agent provocateur ? »

Les épreuves écrites pour l'admission à
l'Ecole spéciale militaire de Saiot-Cyr com-menceront

à Poitiers le 42 septembre pro-chain
; à La Flèche, le 4 septembre; à Ren-nes,

le 8 septembre.

Le J o u r n a l officiel a publié les résultats du
recensement de la population effectué en dé-cembre

1881.
Empruntons à cette statistique le tableau

des villes ayant plus de cent mille âmes et
do celles qui en ont plus de quarante mille :

Fi7/es de 100,000 hab i t a n t ^ et au-dessus.
4 Paris i
2 Lyon
3 Marseille..
4 Bordeaux.
5 Lille
6 Toulouse
7 Nantes
8 Saint-Etienne..
9 Rouen

4 0 Le Havre

47
48
4 9
20
21
22

Vi l l e s de 40,000 habitants
4 4 Reims
4 2 Roubaix.
4 3 Nancy •
4 4 Amiens
4 5 Toulon
4 6 Angers

Nice
Brest
Limoges
Nîmes
Rennes
O r l é a n s . . . . . . . . .

23 Besançon
24 Mon t p e l l i e r . . . . ..
25 D i j o n ..
26 Le Mans
27 Tours
28 Tourgoing
29 Grenoble
30 Versailles
34 Troyes
32 Saint-Quentin.-..
33 Boulogne-s.-Mer..
34 Saint-Denis
35 Clermont-Ferrand.
36 Béziers
. 3 7 Cû6n • • • • • •

2.269.023
376.613
360.099
221.305
478.144
440.289
424.349
423.843
405.906
105.867

et au-dessu s.
93.823
91.757
73.225
74.470
70.103
68.049
66.279
66.110
63.765
63.552
60.974
57.264
57.667
56.005
55.453
55.347
52.209
84.895
51.374
48.334
46.067
45.838
44.842,
43.895
43.033
42.94 5;
44.508

La Banque vient de décider de nouveau
de modifier le type de ses billets. Le nouveau
modèle est dessiné par le peintre Baudry et
gravé par Robert. On a tenu à rendre la
contrefaçon — sinon impossible, du moins
très-difficile par l'extrême finesse du dessin.
Pour cela, M. Baudry a dessiné d'abord son
billet sur un tableau de 3 mètres de largeur
etde4*25de longueur; ptiis, avant de le
confier au burin, il l'a fait réduire par la
photographie aux proportions du bil et or-dinaire.

Le travail de gravure fait par M. Robert
à la Banque de France a duré plusieurs se-maines.

Soixante millions en billets de cent francs,
type nouveau, seront mis en circulation
vers le mois d'octobre. A partir de ce mo-ment

tous les anciens billets qui rentreront
à la Banque de France ou dans les succur-sales

seront annulés et détruits. Inutile de
dire qu'un délai suffisant sera accordé au
public pour l'usage des anciens billets.

MINISTÈRK DES POSTES ET DES TÉLÉGRAPHES.

Un concours pour le surnumérariat aura lieu le
jeudi 28 septembre 1882, au chef-lieu de chaque
département.
Peuvent y prendre part les jeunes gens de 17 à

25 ans sans infirmités, ainsi que les instituteurs, les
militaires et tous les fonctionnaires publics comp-tant

cinq années de services rendus à l'Etat et âgés
de moins de 30 ans.

Les candidats devront adresser sans retard leur
demande au Directeur des Postes et des Télégra-phes

du département, qui leur transmettra le pro-gramme
de l'examen.

La liste d'inscription sera close le 10 septembre.

F o n t e o r a u l t . — Samedi dernier, à quatre
heures et demie du matin, un ouvrier cou-vreur,

le sieur Lamy, travaillant à la répa-ration
de la toiture d'une maison sise à Lu-zerne,
était monté sur une échelle, lorsque!

colle-ci manqua par lo pied. L'iiuvrier sauta!
vivement, ruais son pied gauche port/i en <i(-
faut sur une pierre el il fut relevé avec une
double fracture de la jambe gauche, au-des-sus

de la cheville.

ANGERS.

Les vols de l a r u e Boisnet. — On a arrêté
dans la nuit de samedi à dimanche, au mo-ment

du violent orage dont nous avons
p a r l é , raconte le C o u r r i e r d'Angers, un
nommé Jarry, Auguste, âgé de trente ans,
ancien employé de commerce et voyageur
pour la maison Bessonneau et Genesl.

Cet individu était venu demander samedi,
un peu avant minuit, une chambre à l'hôtel
de la Croix-Dorée, rue Boisnet, 73, tenu
actuellement par M . Carré. On le fit coucher
au n» 4.

Dans cette pièce se trouvaient deux pa-niers,
comme ceux dont se servent habi-tuellement

les artistes en tournée. C'étaient,
en efi"et, les costumes et les accessoires
d'une troupe d'artistes se rendant à Baugé
pour y jouer l ' A m i F r i t z .

Au plus fort de l'orage, le garçon de ser-vice
entendit ouvrir une des portes de la

rue.
Il se mit à la fenêtre, mais la nuit était

complètement noire ; cependant, à la lueur
des éclairs, il put apercevoir le voyageur
arrivé le soir s'enfuyant, en emportant les
deux paniers.

Aussitôt i l se mit à la poursuite du vu-
leur ; mais, par cette pluie battante et dans
l'obscurité de la nuit, il ne put arriver à
retrouver sa trace.

M"" Rousselet, marchande, habite rue
Boisnet, 74, et, dans la même maison, à
l'étage au-dessus de celui qu'elle occupe,
logent ses deux neveux, M. Pougel et M.
Meni.
Pouget, sachant que sa tante s'effraie

très-facilement lorsqu'il fait de l'orage, des
éclairs et du tonnerre, s'était levé et était
descendu vêtu d'un pantalon et en bras de
chemise.
Il était environ trois heures et demie lors-qu'il

entendit ouvrir le portail de la mai-son.

11 descendit et s'aperçut qu'on venoil
d'enlever une baladeuse chargée de mar-chandises

et appartenant à M"" veuve Rous-selet.

Aussitôt i l appela son cousin, et, à peine
vêtu, sous la pluie battante, ils se mettent à
la poursuite du voleur.

Ils aperçurent aussitôt un homme pous-sant
une baladeuse derrière un fourgon des

messageries nationales qui prenait la direc-tion
du quai Ligny pour se rendre faubourg

Saint-Laud.
Ils sautèrent au collet du voleur et, sans

plus ample explication, le conduisirent au
poste de police de la place CupiL

On rapporte que les deux paniers ont été
retrouvés dans le fourgon que suivait Jarry.
Il les avait déposés au bureau des messa-geries

avant d'aller commettre son deuxième
vol.

Les objets volés ont une certaine valeur.
M"" veuve Rousselet estime ses marchandi-ses

à plus de cinq cents francs. I l y avait un
des paniers plein des costumes de l ' A mi
F r i t s qui, bien que cette pièce n'exige pas
un grand luxe, doivent avoir une valeur im-portante.

L'autre panier contenait les acces-soires,
celui-là ne devait pas avoir une va-leur

bien grande.
Jarry était logé à Angers dans un hôtel

de la rue Denis-Papin, ancienne rue des
Champs-Saint-Martin.

Faits divers.

Les grands mariages de la semaine, à
Paris :

M. Eugène-Henri-Marie de Lur-Saluces,
capitaine au 4" régiment de chasseurs à
cheval, en garnison à Melun, fils du mar-quis

Romain-Bertrand de Lur-Saluces et de
M-"" Thérèse de Chastellux, — et M"' Anna-
Isabelle de Mac-Mahon, propriétaire, fille
du marquis Gharles-Henri-Paul de Mac-
Mahon, décédé, et de M " ' Henriette-Radé-
gonde de Péruse des Cars, demeurant au
château de Sully (Saône-et-Loire).

M. Roger-Marc de Villers, capitaine au.
AI" do ligne, et M"" Amélie-CharloUe-Ca-j

mille de Rune.
M. Henri-Marie-François-Gasion de Fon-

tenailles, capitaine au 5' régiment de cui-rassiers,
en gnrnison à Senlis, et M"° Marie-

Henrielte-MargooriledeRoux Deagoant de
Morges.

L A I O I E . ~ On lit dans le P o i t o u:
<t Être conduit à l'hôpital au moment où

l'on reçoit la nouvelle d'un héritage, c'est
vraiment jouer de malheur.

» Un ouvrier marbrier, âgé de 46 ans.i
nommé Ernest Mallet, demeurant rue C r o -|
zatier, à Paris, recevait l'autre jour unej
lettre d'un notaire de La lloche-sur-Yon, |
lui annonçant qu'une de ses lantes venait
de mourir en lui laissant une somme de
200,000 fr.

» Mallet, en allant avertir son patron de
sa richesse inespérée, se sentit tout à coup
indisposé et s'affaissa en face du n" 131 de
la rue Saint-Antoine.

» Il fut relevé par des agents et conduit
dans une pharmacie de la rue des Tournel-
les. Un médecin, appelé, constata que Mallet
venait d'être atteint d'une paralysie due à la
joie qu'il avait éprouvée en se voyant deve-nir

subitement riche.
» Mallet a été conduit à l'Hôtel-Dieu. »

Une curieuse anecdote. — Bernadotte qu i .
de fils d'hôtelier devint maréchal de France,
roi de Suède et de Norvège ; Bernadotte,
enfin, n'avait jamais voulu se faire saigner,
bien que son médecin, disciple du docteur
Broussais, lui élût dit plusieurs fois que
c'était nécessaire à sa santé.

Un jour, cependant, que Bernadotte se
trouvait très-souffrant, le médecin déclora
que, s'il ne se laissait pas saigner, i l ne ré -pondait

pas de sa vie. « Je veux bien, dit
alors le monarque; mais, auparavant, j u -rez-

moi que vous ne direz à personne ce
que vous allez voir sur mon bras. »

Le docteur, très-intrigué, fit le serment
demandé. Bernadotte alors retroussa la
manche de sa chemise et laissa voir au dis-ciple

d'Ësculape un tatouage représentant
un bonnet phrygien avec cette devise au-
dessous : « Mort aux rois ! »

Lorsque le simple soldat avait gravé sur
son bras cette apostrophe régicide, i l ne se
doutait guère qu'un jour i l deviendrait roi
lui-même.

CONSEILS ET RECETTES.

CONSERVATION DES FRUITS FRAIS.
Nous trouvons dans le Pomologiste hon-grois

un procédé de conservation des fruits
trais. 11 est infaillible, disent-ils ; en tous
cas, i l est facile à essayer.

Dans une caisse dont le fond est préala-blement
recouvert d'une couche de sucre en

poudre d'un centimètre de hauteur, vous
placez un à un, en ayant soin qu'ils ne se
touchent pas, les fruits à noyaux, prunes,
pêches, abricots [sains et nettoyés). Vous
le ssaupoudrez.au moyen d'un tamis de crin,
d'une couche de sucre qui doit combler les
intervalles entre les fruits et couvrir le tout
d'un centimètre. Vous continuez ainsi, une
couche de fruits , une couche de sucre.
Quand la caisse est pleine, T O U S la fermez
hermétiquement avec du papier collé, et
T OU S la déposez en un lieu sec et frais,
jusqu'au moment de prendre les fruits.

CONSERVES
Les Italiens ont pour cela un système tout

particulier. Ils font, dans un vase de métal,
un sirop de sucre épais dans lequel ils met-tent

tremper les fruits pendant une ou deux
minutes, et les retirent ensuite pour les d é -poser

un à un sur des plaques de verre. Le
sucre, en se refroidissant, se cristallise au-tour

du fruit qu'il préserve ainsi du contact
de l'air. Les plaques de verre, placées dans
un lieu sec et frais, seront couvertes de pa-pier

pour les garantir de la poussière. —
Eviter soigneusement de toucher les fruits
jusqu'au moment de leur consommation.
[L'Hygiène p r a t i q u e . ) D'E. B.

Appel 3 M \ Poètes.
Un Concours poétique est ouvert à Fécamp

(Seine-Inférieure).

Demander le programme à M . Ë. Q Ë -
ROUARD, 30, rue Sainte-Croix, à Fécamp
(Seine-Inférieure).
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V o i c i le sommaire du dernier n u m é ro
de l'Univers illustré :

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Me-nus
faits. — Tliéâlres, par Danaon.— Los grandes

manoeuvres, par Saint-Marc. — En Orient, par
Cil. Franli. —Courrier du palais, par .W'Gnérin.j
— Le. nniivRfiu musée zoologiquo au Jardin desj
Plantes, par T. — lîssaj!» de ptiotographif! instan-î
taruîn, par Taddéo. — F r o n t i n e , comódio par E.
da Najac (suite). — Bulletin financier, par Plutus.
— Courrier des Inodes, pur M"" Iza d(! Cérigny,

GRWDKES : Grandes manoeuvres do cavalerie nu
camp (le Gliâlons : chargo en lifino devant l'état-
major. — Alexandrie : vue du canal Mahmoudieh
(trois Rravurps). — Unmarché h Toritah. — Salon
do 1882: M"» Louise Abbéma: Les Saisons.—
Ruiues du Grand-Square, à Alexandrin. — Paris :
Le nouveau musée zoologique, au Jardin des Plan-tes.

— Revue comique du mois, par Draner (douze
gravures). — Cliché obtenu par la photographie
instantanée. — Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; sixmois, 15 fr. 10;

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris.

L E JEUNB AGE ILLUSTRÉ, revue hebdomadaire,
76, rue des Saints-Pères. — Un an : 10 francs.
— Six mois : 6 francs.
Dans le natnéro de celte semaine du Jeune Age

illustré, les enfants ayant du goût pour le dessin
pourront voir par quels Irails on donne un
caractère do sévérité à une physionomie. Un pro-fesseur

do dessin, attaché au journal, donne ainsi
di^ temps en temps un sujet de concours aux jeunes
aljonnés. Dans le niêtue numéro, commence une
nouvelle histoire, pleine de sentiments élevés et
intitulée : Patrie. Le courrier est consacré aux
centenaires célèbres.

L E S A N G , C ' E S T L A V I E ! !!
DflD I C r U l Î l l Y Crosson et Salsopa-|
n U l j L L b i l r t U A rolliorou(jncon<Mîi>(r(!S
cl iodurcs, l'iir.mll sans i n o m i r o , l'ortitli!, purillti
lit róííí'íOñro le. saiifi.
R O B L E C B Â U X fant'áíy ííipliatlquüS, aii:

Le

Lo

Lo

Lo
puretés conlijiuir;-. ,laiis le HaiiK.

pj'irnc Luc(>nKt,i[)a.Hon,i''yil(! loscorigosl.lons.l

Le R08 LËCHÂUXfl/Mdi's/'^OémMi"^^^^^^
Eczémas, P l a i e s , D o u l a u r s , Toux r o b o l l o , Asthme,
R a e h i t i s m i i , Dépôt (le l a i t , oto., otO.

GUÉRISON DEOARTRES VIVES DE 10 ANS
« Jti n'ai, mon cher Confrère, tjue dos éloges à vous f a i re

.surIn p r i p i m i t i o n de v o t r e ROB LECHAUJÇ, î«»
< donne des résultats v r a i m e n t surprenants, l i n voxci un
« entre autres. — U n e jeune femme souffrait h o r r i b l e m e nt
• de d a r t r e s vives (/ui l u i c o u v r a i e n t une p a r t i e du c o r p s . l
« Depuis plus de 10 ans e l l e était en t r a i t e m e n t sans aucun}
• résultat. En g u a t r e mois, au moyen de v o t r e Rob!
• Lochaux, et de v o t r e Pommade antl-dar-
« trouSO, ^"^^ obtenu une guérison c o m p l i t e . Depuis
€ plus d'un an e l l e j o u i t d'une p a r f a i t e tanli. »

NORY, PU"» de l'faolo de Paris, i Mayenne,
o n t ) ! C P U A SIV est le meilleur reoons-

Lo n U u L t l f n A U A «tuant qui l'on puisse
donner pour réparer les forces des Jeunes
çnnsatTait)Us parles étudeset dos hommes,
épuisés par le travail.
DÛD I C P U A mV*^''''"" sans m e r c u r e , rem-,

LenUD L L l j n A U A place avantapreusom"'
l'iiuilo del'oio do morue, et peut être donné
aux plus petits enfants comme aux gran-des

personnes.
Envol g r a t i s d'une broch. intércss" avec altcslat. nombr.

iLe flacon 4 fr. ; eipéd. franco de 6 11. pour une cnre control
m̂andat-poste de 21 fr. adressé àMario LECHAUX,
'PhanrKicien-CIiimiste, rue Sainte-CaHieriiie, 164, Bordeaux.

A Saumur : Normandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

B J ' A R T T M A T I O M A E . , Etude sur
l'histoire de l'rt en F r a n c e , par H . D U C L E U -

ziou.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies

, ' 2 0 ! ^ ! ! ? ^ ^
et plus do SOOboi frgti^^
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COURS DE h & BOURSE DE PARIS DU 17 AOUT 1882.

V a î e M s a i comptant.
3 %

t % amorlissatilc :
* l/i %
5 V„ .
Obligations du Trésor. . .
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. déparicnienlaux.
Banque de France. . . . . .
Comptoir d'escompte . . . .
Crédit Foncier, act. 600 fr. .
Crédit de France
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi

Dernier
cours.

Cloture
préc'"

82 40 82 50 r s
82 75 82 75 » t
l U 1) 114 « u
115 20 115 40
507 »> .505 » » »
503 )> 503 >
525 t 525 » 1 t
5400 n 5X20 » 0 »
1025 fi1022 50 1
1510 A 1525 » »
170 A 170 » t
515 t 510 í u

D 755 « » t
1690 1 1710 » t t
1245 1» 1250 « 0

Valeurs an comptant

Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.
Canal de Suez
C, gén. Transatlantique. . . .

OBLIGATIONS.

Vlllede Paris, oblig. 1855-1860
— 1865, 4 V.. .
— 1869, 3 %. .
— 1871, a »/„. .
— 1875, * •/.. .
— 1876, * V - •

Dernier Clôtur"
cours. préc'»

2080 H 2100 »
1325 * 1335 »
822 50 822 50

1595 » 1595 25
2540 D 2545 b
475 D 460 1

510 e 515 »
517 50 520 A
400 403 •
392 50 394 »
515 x 517 •
516 * 517 t

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dépi de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. VUle de Paris
ObUgation* communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7„.
Est
Midi
Nord
Orléan
Ouest ,
Pari»-Lyon-Médlterranée. .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours.

231 25
529 75
441 »
442 »
370 •
»70 e
371 75
373 »
370 .
373 •
370 t
565 e

Clôtur'
préc'

|233 •
529 >
440 75
441 P
369 »
369 >
371 75
374
370
375
370
560

GARE DE SAUMUR.

CHEMIN DE FER D'ORLEANS
DEPARTS DE Si^MDR VERS m U i . '

heures 8 minutes du malin, «press-poste.
— i5 — — (s'arr«le à Anfet

, —— 2565 —— so—ir, omnib—us-mille,
— 32 — — express.
— 15 — — omnibus.
— 37 — — (s'arrête à Anj

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 lieurcs 26 minutes du maUn, direct-mixte,
g _ SI — — omnibus,
g _ 43 — — express.
}2 _ 40 — soir, omnibtts-miile,
4 _ 44 - - -
10 _ 28 — — express-poste.

Le train partant d'Angers i 5 heures 35 du soit m
Saupiur à 6 heures 56.

3
6
8
1
3
7
to

Me mil
pgtoavii
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l'en rap

'lai a
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T r i b u na l de commercede Saumur.

FAILLITE VEUVE BIBATJLT-AVEILLOH.

Par jugement en date du 14 août'
1882, le Tribunal de commerce dë'
Saumur, sur l'avis conforme des,^
créanciers, a maintenu M. Doussain,
comptable à Saumur, dans ses fonc-tions

de syndic à l'union des créan-ciers
de la faillite de la dame veuve

Ribault-Avrillon, marchanda de meu-bles
à Saumur.

Pour extrait.
Le greffier,

(466) L. BONMEAU.

l ' r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE LECOMTB, HEWBI.

Par jugement en date du 14 août
1882, le Tribunal de commerce de
Saumur, sur l'avis conforme des
créanciers, a maintenu M. Doussain,
comptable à Saumur, dans ses fonc-tions

de syndic à l'union dos créan-ciers
de la faillite du sieur Lecomte,

tanneur à Gennes.
Pour extrait.

Le greffier,
(467) L. BoNMEAn.

Pour le septembre prochain,

L ' A N C I E N N E M A I S O N L E H OU
Voûte meublée.

Située au C hardonnet.
S'adresser aux Dames de la Retraite.

Etude de M» C H . MILLION , commis-
saire-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

- w T « r r a r OE 3
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES

Le jeudi 24 août 4 882, à «ne heure
après midi,

A Saumir, à la Salle des Ventes,
ne d'Orléans, 55.

Il sera vendu :
Un très-beau lit en palissandre,

plusieurs beaux bois de lits en acajou
et noyer, deux chaises longues, com-modes-

toilette acajou, tables de nuit,
consoles, chaises, commode, etc.;
Couettes, matelas, sommiers, car-rées

de lit, beaux rideaux de lit ;
Lits de fer, cheminée prussienne

avec gros tuyau en cuivre, galeries
do cheminée, malles, chapelières, pa-ravent

et quantité d'autres bons ob-jets.

On paiera comptant, plus dix pour
cent applicables aux frais.

Le commissaire-priseur,
(456) CH. MILLION.

A VENDRE
UN GRAND MAGASIN, avec cour,

écurie, caves, près la gare d'Orléans.
S'adresser à M« BRAC , notaire ,

place de la Bilange, 27. (381)

A CÉDER
Pour cause de cessation d'affaires,

ATELIER et MATÉRIEL
De Plombier, Pompier et Chaudronnier.

Bon outillage.

S'adresser à M. LÉPINGLECX , rue
d'Orléans, 8, Saumur. (459)

A VENDRE ...........

En vente chez tous les libraires:
LES ORIGINES DE L'ACADEMIE D'ÉQUiTATIQN ClVm

ET

PBÉSENTEMENT

G R A N D MAGASIN
Avec p o r t e - co c hè r é,

Quai de Limoges, n" 43, près du
Service des Eaux.

S'adresser à la Retraite.

O U A L O V E R

Située à Saumur, à l'angle de l a rue
du Prêche et de l a Grande-Rue,

Avec service d'eau.
S'adresser à M"" RouoÉ, 14, rue de

Poitiers. (41?)

A BeanUeu, commune de
Damplerre.

S'adresser à M, Joseph SCHBETTEN-
THALER, pâtissier, rue Saint-Jean.

PRÉSENTEMENT,

ÉCURIE, REMISE ET GRENIERS
S'adresser rue de la Tonnelle, 19

à Saumur. (423) '

PÄuv''^''* ctiamtove ou
Bonnes références.
S adresser au bureau du journaL

Nombreuse clientèle et dans une
position exceptionnelle.
S'adresser au bureau du journal.

M»» LORRAIN, marchande de
modes, rue Saint-Jean, demande
une ai^prentie avec de bonnes
références. (4SI) ,

Vu par nous Maire de
H6tel-de

JOLIE PROPRIÉTÉ
Située sur les bords de l a Loire, à

Saint-Clément-des-Levées,

Comprenant : trois chambres et
une cuisine, grenier, cave, cellier,
cour, jardin et hangar.

S'adresser à M"* veuve BOLOG«SSI,
rue Dacier, 8, à Saumur. (430)

Un ancien Percepteur
voudrait s'occuper de gestion et pei:-
ception de revenus particuliers.
S'adresser au bureau du journal.

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAmE
DE LA VILLE D E SAUMUR (1593 à 1830)

Par M. P AD L RATOUIS. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Par le même auteur. — 1 volume in-12.— 1 fr. 50.

ETUDES HISTORIQUES SCR L'HOTELDIEB
ET LES

ETABLISSEIRENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUHUR
Par le même. — i volume Ì3-12. — 1 fr. 50.

PHARMACIE DROeUERIE
Ancienne P h a r m a c i e PASQUIEH

A. CLOSIER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecde Su,

de Paris,
20, rue du Afarché-Moir, S'àumur.
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Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tissu
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. . ,„ jj ûjes,

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans^'J * ^^¿¿¿e.
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pei jjjieriiiei

Un bandage bien fait et bien appliqué facilité souvent la guenj j^^j^g^i
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de ttayua'i I

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut

^ R e s s e m b l a n c e et i n a l t é r a b i l i t é garanties-

SO fr. avec le passe-psirtoat.

Visiter les portraits rue Coure

Saumur, imprlineritì de P.

Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
yHle. de Saumur, le 18

M HAWS,
Certifie par l'if^F*^^^^

' P̂oiiû,

tili]
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